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LE PÈRE ET LA MÈRE LAVOILE 

ur lu jolie plagP ·ableu ·e de ainL-Pit~rre-les-Dune , prè de 
Boulogne-. ur-~1 r, s'élè' le chantier de con Lruclion maritime du 
prr Lavoilf', la grande curiosité du pa) S. 

PPLils garçon , qui, hien ùr,aimrz le bateaux (Lout le monde ··t marin 
à olre Ù"t>!), allez \OÏr c•u:\-CÏ quand ,·ou pu. ·t rez par là. Il) en a 
pour tous le. goùl,: canots, ehaloupe ·, barqnP de pt~chPurs, petit 
mnir·Ps, gnmd. mn ire ·, transallantiqu~>s, vais raux de guerre, tor
pillPurs mt\mp; le pèrP LaYoil • a. tout cela, oit dan on chantier, soit 
dans son port en eau profonde. 

El l'e rw sont pas dPs bat eau:\ pour rire: il sont croudronnt' comme 
d' uni~ bateau\. Lt> urs ralP · sonl d 'rail' cales où d s marin arlicult1 

( t inntssahl<>s) pourraient sc lo()'r r .... Lt>m · pont · sont dt• vrai ponl . 
LPs YoilPs , lPs cordages :-;onl fait' uivanl les ri•gl s <le l'url. ... Et lr. 
mnirPs dP f!UPITC sont garni· de 1·ui ~ ra.non., lan ·anl à grand bruit 
pois ou gr·ains dt• poi' r·e. 

Quant au port en eau profond •, Yoici comm nt il c:L établi : n 
petit ruisseau qui traHrsc le jardin du p "re La voile a sc jPl r ù 
qurlqne distan•·r dt> lit dan~ la mrr. Or, quand la marée csl haut , elle 
rcfoulr 1 ·~ eaux du ruis ... t 1 l just{Uf' dans un larg ha. sin creus' pour 
les rPt'evoir .... . \ marél' hussl' , lt bas in Sf' vide en partie. C'e l lù 
que le p til bateau\. atlt•ndent à l'ancre qu'un armateur de dix an , un 
capitain de douzl' an: viennenl <lécicler cle leur sort. 

JI · a deu\. ans, un aecid nt st arriYé. Un de , plu b aux 
lransullanliqut'S, JH'obahlt'tn nt mal ancrr, a étt', ù. la murée bai . anlc, 
mpodé par lP- . rau\.. Quand on 'en e. 1 aperçu, il était Lrop Lard pour 

le ratlrupl'r. Il a tenu la mer longt mp, . Tou les petits baigneurs le 
uiYaiPnt de. ~Cll'-, lanlùl sous la va•Tu , tantôt dessu , ... puis il a. ga~rné 

le Iaq~c. 
Le soir, la tPmpP.tr t>clata , . ubmerg'anl, ans doute, le pauvr joujou 

én·aré!- Le père La,oilt• en ètailtoul contrit. 
Dt>ux joun; plu· lard, tl••s marin dP la ~~·ande pêche, relout· d'Island , 

rapportèrent ù ùint-PiPn'•'-lt>s-DunP. un pt>lil halt~au qu'ils avaient 
J't't 'willi n mrr, ù.lrois lieue · du ri, age .... C' 'laille fugitif <lu père l.rlvoile. 



H.EC UEIL ME'I' , l'EL POUR LES E:-IFA;\TS 

Toullt' mondt> voulut allt>r 'oir ce joujou menrilleu qui n'sis lait am. 
flots. Un .\nglais, de passagr dans le pay , en offrit crnt francs! 

« Non, monsieur, dit Ir p(•r Lavoile, je ne le donnerais pas pour 
deux cents francs, cPt pnfant échappé qui est rentré au port, car j'ai l'iùéP 
qu'il me porlrra hon heur ... Pl j 'en ai besoin! » ajouta le' ieux, avec un 
grand soupir. 

Quel t'•lail donc ·le chagt·in du brave homme? Son petit rommet·ce 
réu is ail i\ lllPI'\ eilll'; sa. rt!pulalion grandis. ail chaque jour, cl son 
avoir aussi. Ln pa nue cahan<' qu'il hahi lai l autrefois <n ai tf ail place à une 
jolie maison blanche, cl la 
mère LaYoiiP tnail mainln
nanl dans sa cuisine dn 
beau\. chaudrons t'Il eni
vre jannp qu'on tHll'ail 

pu eroirt' t'Il or,t'l de la 
poteri hlPuc ur st's 
dressoirs dP sapin. Toul 
cela faisait plaisir it 
voir. Lt'S dt•nx bonnPs 
gens élaiPtll charita
bles au JH111\l'f' mondt>, 
assur(•s d'aisnncP pour lt'urs 
vieu\. jours, aimt'•s, estimés 
tou:; IPun i<' t;lail douce .... 

D'où" nail dont· cr cllngt·in? ... 
Ils :.nait~nl tm un fils, nn fils uniqu(', gt nlil gtm;on, hon écolier jusqu'à 

douze> a11s, hon npprrnli conslrudt'llt' jusqu'tt St'iZP ans, si hahiiP Mjü, 
que son patron parlait clo l't'tnO)t.'l' à ses frais dnns lliH' t'rolt' d'1\rts rt 
MétiPrs (IP p!'n' La,oilt> {•tait alors conlremaîln' dans cr. même rhnntit'r 
où tnnaillail. on fils (~aspard). 

« La ~'<'lill' rhost' qui m'inq11iùte pour lui, disait parfois . on patron, 
c'est qu 'il l'Sl hiPn faihlP dt' cararlL're. Il ne saurait pas, lout grntil qn'il 
e t, rèsisl<'r <tu\. nuttn ais con spi) . » 

Tlt'las! cdle emin tt' t;lail hi 'Il fondèe . On n'en tl<'Hliltn oir que trop 

tôt la lll't'll' t'. 
Ver~ l't;pü<Jllt' où Gasptu·cl attPignit sps seize ans (di\ ans t'n' iron a\ nnt 

l'avenlun' du petit hal<'au), une bande tl'omrit'rs sans omragt' s't.'ln.il 
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aballue sur le Pas-de-Calai . . Il. demanùait>nl du lra' ail, assumnl qu'ils 

n'en trouvaient plus à Paris. Il n'étaient au fond que des mauvai ujel , 

des joueurs, des paresseux; el il firent beaucoup de mal dans le pa y . 

A la tête de cette bande tapageuse e trouvaient quelque meneur qui, 

san ~ l'a' ouer tout haut, élaienldes embaucheurs d 'émigrant pour l'Amé

rique. Ils auraient 'oulu entraîner loulle pays à la conquête de l'or sur 

le. rives du ~fissi cipi. Il1'las! Gaspard fut >duit par les belles parolrs 
de 1\m d' ux: le grand Boussat·l. 

(irùtr à lui, il fuma son pre

mier cigtll'e, prit son premier 

'Prrf' au comptoir dn mar-

chand de 'in, ... le lonl 
assai . onnt' de Jwn1n clis

r.out·s. 
« Vien . dçmc avr1: 

nous en .\mériqur cherclH't' 
de l'ot·, lui disait lf' grand 

Bon. sarl. Là-bas lu seras 

un homme; chacun pour 
soi el l'or pour lous! ... Tu 
reviendras ici riche et lu le 

f'Has hàtir un chù.teau ln où 
lu èlais apprenti conslrur

t<' lll'. )) 

naspard lrom ail rel a 

. uperbr ! Pourtant il hl'. i
tai l, car i 1 ai mail son père 
el sa mère. Le grand Bous-

« 1'1·: 111:! , ~Ü: Ril, JE VH: l' S VOt: S DII\E ADI!lU! » Q.fl fit •epenùant tant el Si 

bien qu 'il dégoûta l'enfant du travail. 'on patron lui fil des reproches. 

Ga. pard répondit mal, et rentra chez son père, l'air sombre, l'œil 

dur. 
Le père et la mère voyaient bien, eux, que ça ne marchait plus .... On 

leur avai l changé leur garçon .... 
« Toul de même il e t bon, se elisaient-ils entre eux .... C'e. t un 

moment à passer. » 
Oui, ça allait être un dur moment à passer! 
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<<Père, mère, dit Ga ·pard Lout ù coup, Je vtens vou · dire adieu; je 
m'en vais! 

- Eh! Jésus! mon Dieu! ou t'en vas-lu ornme ça? dit la mère essayant 
de t•ire. 

- .Je pars pour le Havre, et de là pour l'Amérique, où je vais fait· 
fortune. 

-Tu rs fou, reprit le p're, tout d'abord interdit, mai~ qui retrou-

' ait enfin la force de parler, tu e fou! 

'i peu fou, mon père, que je pars dans une heure. 

Mais je ne te donne pa un sou, tu sais, pour payer ton voyage! 

.Je ne le demande rien, mon père, dit le garçon d'un lon rogue. 

- Tu ne nous aimes pas alors! s'écria la pauvre mèr en plrmanl 

nou . n'avons que toi d 'enfant el lu ne nous aimes pas! » 

Gaspard avait, lui au i, bien ell\ ie de pleuret·, mai il se raidit: 

« ' i, mi•re, je t'aime el j'aime mon père, el c'psl parce que je vou. 
aim< que je veux vous faire riches, riches dans vos 'iPux jout·s .... Tu 
porteras des rhapraux à plumrs el dP mnnlraux de velours, ma mère . 

. - .Je n'y Liens pas », murmum la bonne femme. 

Puis Gaspard lui répéta av c enthousiasme les bl'lle. pt·omPssP · elu 

grand Bou .. art. 

« 'ais-tu, mon garçon, dit le père, le eul bon moy<'n dt' lrouvrr 

de l'or? C'e Lle travail, un tnnail honn(lle, inlelligenl, sériPux, en faisant 

, on devoir .... Toul or autrement gugn >, c'est du mau, ais ot·; il ne re. l•' 

pa dans le mains, ... il s'en va! l> 

Le père La,oile amail pu parler longlemp Pt la lHlUHt' ml•rr lwaucoup 

pl nrrr, ... Gaspard élait décidé; dml\ heures phtR lard, il pal'luit .... 

<< J vou . écrirai, dit-il, quand je st>rai richP .... >> 

Pendant bien des soir ,dans leur maison vide, le père ella ml.•re avaient 

pleuré. Courbés ou le chagrin, ils n 'avaient plu· même la force de e 

con oler l'un l'autre .... Pui , un jour, le père La voile, relevant la lêle, 

avait dit à a femme : 

cc Moi au, i, j'ai un projet. 

-Oh! fil la pauvre femme eiTrayt" e, va -tu me lais cr lù aussi pour 

aller chercher de l'or? 

-N'aie pas peur; je ne le laisserai pa cule, mais je v •ux au i 
chercher à avoir de l'or, moi .... J'ai l'jdée que notre Gaspard ( i le ciel 

nous le renvoie) reviendra pauvre. Eh hien, je veux, sans quitter notre 
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foyer, sans cesser même d'être un ouvrier, lui amasser une fortune. 
-Mais que veux-tu faire? dit la bonne femme. 
-Je veux essayer de faire des petits bateaux pour les enfants; je 

crois que je réussirai; ... toi, femme, Lu pourras m'aider pour ajuster les 
cordages, coudre les voiles : veux-lu'?» 

Oh oui! elle voulait bien! Elle aimait le ttlavail, la mère La voile; et 
travailler avec son mari, pour leur fils, c'était un bonheur 1 

Dès lors on put voir, bien avant dans la nuit, briller à la chaumière du 
brave contremaître la lampe de travail qu'entretenait l'amour paternel 

et maternel.. .. Leur chagrin s'adoucissait 
un peu ainsi. 

Pourtant les années s'écoulaient 
et le nouveau métier du père 
Lavoile avait si bien réussi que, 
sur le conseil même de son pa
tron, il avait renoncé à son emploi 
au chantier. L'épargne pour Gas- . 
pard gros. issait chaque jour, ella 
maison rebàlie, le jardin agrandi 

LI:: GASPARD tiAUYÈ DES YAOUES 

témoignaient de l'aisance des deux honnêtes tnwaillcms. De plus, le 
père Lavoile, devenu une petite célébrité, fut nommé d'abord membre 

du conseil municipal, puis adjoint au Maire. 
Qu'il auraient donc pu être heureux si Gaspard était revenu! Mais 

Ga. panl ne revenait pas! ... 
Ils n'avaient cependant pas perdu tout espoir. Dans l'aventure du petit 

bateau rentré au port, ils crurent voir le signe que leur fugitif aimé ren
trerai l aussi. Ils donnèrent donc au petit navire le nom de Gaspar·d sauvé 
des vagues, l'ornèrent de banderoles de couleur el l'exposèrent ainsi 
dans le chantier, à la place d'honneur. Tous les acheteurs le voyaient, 
l'admiraient, et ce fut pour eux une réclame involontaire qui leur valut 

plus d'une commande. 
Un jour, même, le Musée maritime d'un de nos grands porls militaires 

chargea le père Lavoilc de lui faire, en tout petit, la partie ùe la flotte à 

l'ancre dans la rade voisine. C'est alors qu'il en passa des nuits à tra-

vaill r! 
Sa flotte terminée, il voulut, avant de la livrer, lancer lui-même tous 

ses bateaux sur la plage, dans une grande bâche que la mer laissait en se 
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retirant. Tous les pelits hairrn urs 'laient a Toums. ~lèmP les auloriLt's, 
M. le Maire, ~DL les Con ciller. municipau'-, M. le .Juge de pai'-, 'inrt•nt 
as i ter au lancement de petits navires .... M. le Curt' tnail eon rnti 
(c'était le jour de la Bénédietion al}nuelle de lam r) à h<'·nir aussi celte 
petite floUe, image de la flolle 1'1·ançai e. 

Le temps était superbe, la me1· calme, la foulP imnwn!'l'. L'o,·phéon du 
puy. UHtil prêté . on concour . 

Avant Ùt' lui faire prendre le Hot, on tirail den\. coups de canon de 
chaque pl'Lil navir·e! ils 1taicnt tous i jolis ct>s p •Lib; bateam, iL glis
saient. i hien ur l'eau bleue, lai 'Sant floUer leurs drapeau\. lricolort>s au 
vent, que cles mmmnres d'admiration 'élevairnl. 

Au mom nt où le demi er vai . eau, «le vni~senu amiral,,, prit la mer, 
M. le Curè, <rui v naît de bénir la mer el d'appeler sur les marin la pro
tection du ciPI, bénit it . on tour celte petite flulle Pn qui l'P\ iv ait si bien la 
grande, cl, cle' ant l'ass islnnt·e recueillie, il dit ct• qn'èlait lP pèt'P LaYoile, 

·. u vie dt> tléYouPment, de lnwail, ce qu'éluil son «'V«'llPnlP femme. Puis 
il pal'la ù demi-mot dP leU!' chagrin ca<'h ',leur. ouhailanlla rèl'ompen <' 

tant mèl'il«'«' : le retour de leu!' fils enfin lligne d'eux. 
La mu~ic1ue éclata. en ui lP. Fltites, lrom boncs, lrom pellt·~ de 1 'orpht'•on 
mirentüjoner le plus fort pussiblP, tandis qu'un grunddrnpt•an lt·icolore 

. e balançait en haul d'un mùt au-de su de flols. _\lo1·s IP: applaudisse
ment èclal'•rent: VivP la Frunce! Vive la flotte! el de voix erièl'tml 
au i : Honneur au père Lnsoih•! 

Perdu dan. la foul , un garçon de Yingl-cinq nns, l'air triste el faligut', 
a si. lait à ln fête an. rien dire. 

Quand lP flot des baign urs au\. co~-<lume. hnt·iulés, au\. ht'r·pls rougt' . , 
se fut éparpillé, le père el ln mère Lavoile l' retrouvèrent seuls. Ils 
reprirent, en e donnunlle bm , le ch min de leur mai::;on, car· ils n aient 
refu. é d'as . ister au banquet que voulnilleue offrir M. ln ~fair·e, riehe pro
priétairr du pay .. 

Il rentrai nt donc quanti mw voix leur dilloul à coup : 
« Père! môee! c'e l moi! >> 

Leur fils était devant eux. 

« Oh! dit la mère avant m ~mc de l'emhms 'l' l', l' petit bateau nou 
a port«' bonh 'Ur! >> 

Pui ils sPrrèrent duns leurs hra ' ('( l en!'ant clrèri pnf1n revenu. R'il 
n'avait pas écrit, c'est qu'il n''tail pa devenu riche, ... ça S(~ vo ait il ses 
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habits .... N'importe, il vivait et il avaitl'air d'être resté un honnête garçon, 
le pauvre chercheur d'or .... Il avait bien souffert. Abandonné de ceux qui 
l'avaient entraîné, ayant à peine récolté quelques parcelles d'or aussitôt 
dépensé dans un pays où la vie est très chère, il avait dû travailler 
comme un esclave pour gagner son pain. La honte l'avait seule empêché 
d'écrire, et ce n'est qu'en s'engageant comme cuisinier sur un bateau, 
qu'il avait pu rentrer en France ... sans un sou! 

» Vois, mon enfant, dit le père en lui montrant sa jolie maison, son 

M. LE CURIÎ DÉNIT LA PETITE FLOTTE 

jarclinr··· toul ceci est pour loi. J'ai, moi aussi, cherché cle l 'or, ... mais 
je l'ai trouvé tout simplement par le travail, sans quitter mon pays, sans 
abandonner ceux qui m'aiment. ... )) Ce fut le seul roproche du père La voile! 

« Oh! mon père, s'écria Gaspard, oubliez ma folie et permettez-moi de 
travailler avec vous. Nous chercherons de l'or ensemble ... à votre manière! 

- Oui, mon garçon, et en cherchant de l'or ainsi, on trouve, sans la 

chercher, l'estime des honnêtes gens. » 
Le retour de Gaspard fit grand bruit, et tous les matelots disent que 

c'est le petit navire sauvé des flots qui a porté bonheur au père et à la 
mère Lavoile. J. MALASSEZ 
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L'IMPRUDENCE DE JEANNOT 

Le soleil était couché depuis longtemps déjà. 
Le grand bois était silencieux. Les petits oiseaux dormaient profon

dément dans leurs nids moelleux. 
:_-··La lune e leva lentement derrière les collines. Dè que sa large face 
ronde et calme eut jeté un pâle rayon dans le bois, à travers le feuil-

LES LAPINS s'EN DONN~;RENT A CŒUR JOIE 

lage des arbres, une petite tête grise sortit d'un trou caché dans l'herbe, 
et deux yeux brillants jetèrent un regard inquiet autour d'eux. 

Un peu plus loin, sortant d'un autre trou, une autre tête parut, ... une 
troisième se montra d'un autre côté, et ain i de suite, jusqu'à re qu'une 
trentaine de paires d'yeux inspecta sent craintivement les alentour . 

Rassurés par le silence qui régnait autour d'em, les propriétaires des 
têtes sortirent tout à fait de leurs trous, et une trentaine de lapins, uivis 
de leurs femmes et de leurs enfants, se dirigèrent en sautant vers une 
grande clairière. 
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.\rrivés là, ils s'en donnèrent à cœur joie, se roulant sur l'herbP, se 
culhulant, s ~ poursui\ant le un. les autres, exél'ulant <lPs gigues fan
la tiques, enfin 'amusant birn. 

Tandis que ses parents . ·e divet·tissaient avec leurs amis, JPannol, fils 
de .)!'an Lopin ct de Jeanne Lapine, Lira à l'écart sa <J'Ut' .J •annotte ct lui 
dillout ha : 

« 'ais-tu que jr uis bil n fatigué de celle clairii•re? Xou . y venons 
si souvPnt! Je voudrai aller plus loin. Ce prtit enliPr quP lu voi ' dispa
raître là dans les broussailles mc lPntc beaucoup; je \Ouclrais hien voir 
cc qu'il y a au houl. Veux-tu venie l'explorer avce moi?» 

~[ais .Jen.nnollr, qni était phu; agP que son fr'>rr, rc>pondit: 
<<Non, non, Jeannol, il ne faut pas y ullrr. Tu sais qne nos parPnls 

nous ont dt'fendn de nous avPnlurcr seuls plus loin <[U<' la duirière. Il 
pourmit nou arriver malhrur si nou lrur dr obt•issions. 

- Bah! lu e birn prurcn e! fil en riant .Jl'annol. Si tu ne Hm: 
pas venir avec moi, j'irai cul, voilà lout. Au r 'voir! >> 

Et, faisant une pil'ouPlt en gui. e de n.lul, .Jeannol dispantt dans le 
petit enlier vert qui l'avait tant séduit. 

Jeannot courut longtemps, longtemps. Il était PtH:hanté de son 
esC'npade. La partie du IHJÎS qu'il voyn.it pour la première fois lui parai -
sail hiPn plu belle que ~elle qu'il connaissait.- Cc qui e:o;l nouveau plaît 
tou jo ut·s. 

CPpenùant il n'était pas toul ù. fait rassuré. C' ;tail ln première fois 
qu'il sortait seul la nuit. ... 1l n'aimait pu le cri d'appPl tles choueltt>s • 

. \.u bout de qurlqtw lcmp · il pensa qu'il semit sage de r ·tourner sur 
es pas. Il commPnçnit à u:\ooir peur, et emit ù. courir de toute· ,e. 

force . , san s'apercevoir qu'il P trompait de chemin. 
Tout à coup il se sen lit sai · i t' par la gorge. Quelque cho e- il ne avait 

pas quoi -lui entourait le ·ou ct le tenait fenne . .Jeannot Lira de sus, 
mais plus il lirait t plus on cou était serré .... Il était pri . dans un piège. 

Épouvanté, il se mit à sauter al à bondir, mais bi ntûl il roula, 
élranttlé, ur l'h rbe -verte. 

La . lunr fut le Pultémoin de la mort du lapin d; ·obt'issanl. Elle c 
cacha tristement d!'rrière un gro · nuage qui creva. La pluie tomba ·ur 
les lapins qui jouaient encoec dans la clairière, et tous se hùtèrent de 
regagner leur logis. 

A. D. 
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.LE .FACTEUR JAPONAIS 

Ce fadeur japonais, c'était tout bonnement le pot'sonnage rrpré enté 
par une image collée ur la boîte en carton du dernier papi et· it lellres 
acheté par la maman d Marcel et de uzanne. Mais le frèt'e rl la sœur 
s'étaient bien divertis à regarder cc bonhomme, tout à fait drôl<' sous 
son chapeau en terrine renversée, avec sa 11 

robe troussée sur ses jambes nues el son 
sac de dépêches au bout d'une 
longue perche. 

Il n'y avait pas que lui 
d'amusant sur ce dessus de 
boîle. L'image représentait 
un paysage japonais a"Vec un 
volcan dans le fond qui Lirait 
en lire-bouchon a boulléP de 
fumée. Dans le ciel Lou! par
semé d'oiseaux en accent 
irconflexes, un gros rond 

doré figurait le soleil, el au 
delùd'nn ruisseau bordé d'herbes, 

une multitude d(' toits en para- ,, JE vous J.A noNl\EnAr, ~urs ~on:z sAo 1; s » 

pluie indiquait le village où l 
fa t ur allait distribuer ses leLLres. Mais uzanne troma, la pt'Pmii·Î·t>, qu'il 
lui faudrait lf's glis er ou les portes, car le gens du villagt> tle,aient 
être tous C<'S petit. per ·on nages en procession. sur 1<' . trois eôlt's laté
raux de la boite. Il y en avait de vieux, avec d<' lon~ues harlws el <lf's 
habits lrainants, et de jeunes qui lançaient des cerfs-\olanls ou qui sP l'ai-
aient des nichPs . . Marcel etSuzann riaient de leur pose cl nest' la ·saicnt' 

pas de manier la boîte, de orle que leur maman finit par leur <lir•: 
<< Vous dérangez tout sur mon bureau. Ne touchez plus it cela. >> 

Marcel, qui étendait le bras au moin pour la di\.ième fois vPrs le 
facteur japonais, s'arrêta toul penaud de cette dèfen . c. 1l aurait. volon
tiers fait la moue. Mais .Marcel a ait fait une prom se form<'llt' it son 
papa, trois jour auparavant, lorsque ~1. Darny était parti pom un vopge 
d'un moi . Jl avait promi d'obéir sans r 'plique et même 'ans humeui', 
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de donner le bon exemple à sa sœur uzanne, el il ne fallait pas que le 

papier japonais servît à maman pour apprendre à papa que le promesses 

d'un grand garçon de neuf an ne sont pas sérieu es. 

Marcel tourna sur e talons pour s'en aller cacher dan une autre 

pièce de l'appartement sa mine déconcertée, mai il dut pa er devant sa 

sœur, qui tournait encore autour du bureau pour contempler le facteur 

japonàis, et il ne put s'empêcher de lui dire : 

« Tu as da la chance, toi, de n'a oir que huit an ct de n'être qu'une 

fille. 
- Qu'une fille! s'écria Suzanne. Ah! bien, tu es poli. » 

Mais elle éclata de rire aussitôt et ce sa de e r<:'hiffer contre celte 

con talation de on inft>riorité, en comprenant que son frère n'en faisait 

pas mépri el qu'il faisait peu de cas au contrair<' dP sa dignité d'ainé. 

Elle voulut pom'lanl lui montrer que les peti~e filles ont parfois <.le 

bonnes i<.lées. 
«Avant de t'en aller, dit-elle, écoule re que je veux demanclPI' à 

maman .... Maman, s'il nous e t défendu de loucher à cette jolie boite, 

nou pouvons t'en parler, n'e. l-ee pa ? 

- A urémenl, répondit ~tm• Darny toul en comptant le point de 

sa tapisserie. 
- El même te demander ce que tu en feras quand lu auras usé tout le 

papier qu'elle contient? continua uzanne. 

-Mais oui. Je vou la donnerai alors, el il n'y a que cinquante petites 

f nilles. Seulement, oyez ages ju . qu~-lù si vou voulez qu'elle vous 

revienne. 
- Ah! merci, maman.>> 
Le frère ella sœur prononcèrent a' ec le même 1lan celte exclamation, 

dédommagé de la défen e de fourrager ur le bureau de leur mère par 

l'espoir de po éder un jour la jolie hoîie japonaise. 

Mais il fallait allendre, et combien de temps'? Telle fut la première 

question qu'ils se posèrent quand .l\l'uo Darny le renvo~ a dan leur 

chambre d'étude, précisément parce qu'elle avait à écrire. 

<< Oh! ce ne sera pa bien lon<r, dit uzanne. Quatre ou huit pages 

par jour à papa, une lettre chaque emainc à grand'mère comme d'habi

tude, puis des répon e à ce que le facteur apportent. Il ne ont pas si 

gentils que notre facteur japonais, mais je les aimerais presque autant 

s'ils en apportaient plein leurs boîtes demain. Nous aurions la nôtre, dis. 
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- Oui, r'ponùit :\Jarcel, et ~ais-lu ce <tue j'en ferai? J'~ lo•~erai mc<.; 

<Ta}OllR de couleur el mon allirail de dessin. 

- Comment? s'écria SuzannP. Et moi qui pensai quP Lu me la lais

serai::; pour Y mellre le petit lrou<.;seau du bèh > japonai que papa m'a 

ache tt' :n !'nue de l'Opér·a! C'est hiPn m ieu' assorti tn er. les affaire. de 

c<'lll' poupée qu'a' e · les gribouillages, 

cl'lle huile japonaise. 
- Oh! gt·ihouilla~Ps! Fais-Pu donc 

autant! 

ft :-> K T 0 U C Il hZ l' 1. U S A CE 1. A » 

• on, je ne pui. pa en fair· aulanl, pui que tu ne me p rmrL pa 

de tou her à tes crayon . Mais la hoUe ne sera pas it toi tout seul, comme 

t s affaire à de· iner. l\Iaman a dit qu'elle nous la donnerait, et pa. 

qu'elle te la donn rait. Par con équen t, tu ne pou rra 1 a l'a ca parer. 
ï toi non plus! 

i maman savai l comme Lu es égoïste de vouloir tout pour toi! 

Di -le-lui donc! s'écria Marc l trè vexé de ce mot d'égoï Le. 
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- Ah! bien non, maman ne nous donnerait pas nolre facteur japo-

nais si elle savait qu'à cause de lui Lu me querelles. 
- Alors c'est moi eul qui me fâche? reprit Marcel. 
-Dien sûr, et ce n'est pas joli, puisque tu me doi le b n e_·emple. » 
Cc d~rnier mot de Suzanne lia la langue de son frèi·e, Loule prête · n 

riposte. Marcel se mil à dessiner par contenance, avec un sérieux très 
digne, sans tenir compte de provocations de sa sœur. C'était agaçant 
lout de même de l'entendre parler à ses poupée .... C'élail très agaçant .... 

' Le crayon de l\Iarcel s'en écra ait ur le 
.- papier où il essayait de reproduire de mé-

moire lefacteurjaponai . Mais Marcel 
serrai L les lèvres pour les forcer 

au silence. 
Suzanne, le jours sui

' anl , complai t les lettres 
envoyé s à la poste par 
leur mèrr <'l se livrait à 
de calculs compliqués 
pour sa' oir au jus le corn
bi n la boîte japonaise 

MARcEL s~o: ~11r A conlcnail encore de 
uE~stNER feuille el d'enveloppe . 

Elle communiquait le résullal de ses opérations à son frère, el le débat 
recommençait entre eux. Ils 'obstinaient par la conlra<liclion, comme 

cela arrive souv nt. 
<< Je Yeux le facteur japonais pour moi taule srule, dit Suzanne à 

Marcel vers la·troisième semaine. Pour que tu mc le cèdes, je le don

nerai Cf' livre où il y a des gravures que tu voulais colorier. 
- Puisque maman a dil que ce serait le gàler 1 répondit Marcel. C'est 

moi, au contraire, qui le donnerai mon parle-plume d'ivoire pour que la 

hoîle me re le. 
- Je refu . C'Pslle facteur japonais que je yeux. 
- Moi au i. Eh bif'n! alors? 

. - Alor , loi les jours pair , et. moi les jours impairs. 
- El nou passerons loul le temps à dém<'nager nos affaires? En 

voilà une niaiserie! » 
1\1'"" Darny arri' ail souvent près de ses enfanls pendant qu'ils di cu-
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laient ainsi; mais elle ne leur demanda pas une eule fois pourquoi ih; 
e taisaient à son approche el pourquoi elle les lromail animés comme 

de petits coq en colère. 
Un des jours de la quatrième semaine, elle les appela tous d 'ux dan 

sa chambre. Ils y trouvèrent leur mère installée devant on bureau. 
Elle le. regarda s'avancer el leur ùil d'un air souriant : 

« Voici la dernière letlrr que 'olrr père doit rrce' oir de moi. Je 
viens de l'écrir sur la dernière feuille contenue dan votre boîte. >> 

Marcel et Suzanne se pou sèrent mutuellPmenl pour atteindre plus 
,·ite l'objet tant f'Om oilé, et leurs main sc rencontrèrent sur le couvercle, 
qu'ils liraillt:·~·ent en sens contruit·e. 

« LaissPz-la un moment, continua Mm• Darny .. Je veux tl'ahorù que 
vous écoutiPz lr compte que je rends de' olre bomw condui le. » 

Et elle lullout haul un paragraphe dr sa lellr qui vnnluilles progr'>s 
de Man·el dmL ~e étude , mais surtout ~on bon accord a' ec sa sœur, 
sa complaisance d'aîné, son amabilité. 

<< J'ai laisst' du papi r blanc au-de. ous de crs èloges pour que ln 
écrives it la suite, continua l\f""' Dnmy. Oh! quelques mols seulement 
pour allBslPr à papa que lu as fuit pour le mieux. » 

Marcrl huis a la tête el regarda les doigts de sa main droite d'un ait· 
pileu\. .... ~on, jnmai ·ils no sauraient écrire de fpls mpnson<rps. 

<<Tu cherchPs ta phru e? poursuivit Mm•· Durn). Oui, je sais qu'il le 
faut lou jours un moment de r >flt>xion .• \rra11ge-la dans la tôle p~nùanl 
que je 'ai. lirP à Suzanne l'arlic](' qui la ronrerne. » 

·Ce ful un uai coup de théùlre. Suzanne se mil à anglolPr tout haut 
en entendant le fûlicilalions mutenwllt>s ~:;ur son camdèrc corrigé de 
on penchant à lu taquineriP el à l'cro·olage. 

<< Qu'y a-l-il donc? demanda l\1"'" Darny. 
- Oh! maman, i tu sa\ ais! s'écria Suzanne à travers ses larmes. 

Cela mP fait tant dt> chagrin de rPnonrer à la hoîle japonnisP ... el il le 
faut, ... ille faut. J'ai mérité cnltr puni lion, parce que j'ni trop lracn.sbé le 
pauvre )larcel pour a'oir la boite il moi loule eule. Donne-la-lui biPn 
vile; cela me con olera un peu de pouvoir écrire à papa : « Maman s'est 
<< trompér, j'ai été méchanlr 1nec ~farcel; mais j'ai répar' mon tort». 
E l.-ce qu Ct' sera bit>n, eelle phra e'? » 

Comme M111
" Darny l'approuvait d'un igne de tête, Suzanne prenait 

déjà la plume après avoir e suyt' es )'PU\. humide quand Marcel mil es 
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deux mains sur la lettre de a mère pour empêcher. a œur d'y écrire a 
confession. 

r 

« :\"on, dil-il, le coupabln, r'e t moi. Je te devais l'eÀemplr, Suzanne, 
et je te l'ai donné mauvais. Tu avai raison. J'étais un 
()'ros é()'oïste de tc refuser celle boite. Prends-la. Je t'en 

donnr ma part et même sans chagrin. Je l'ai pris 
Pn grippe, ce facteur japonai . 

- Yraimenl! ecria M"'0 Darny. J'ai 
donc eu tort d'en acheter le double pour que 

vou avez chacun le vôtre sans vilain 
" 

proeès entre vou ? » 

~!ARCE::.. MIT SES DEUX MAINS SUR LA LETTRB 

Elle décounit une econde boîte vide, et ce fut 
en. uite une joie d'écrire à :\f. Darny pour lui dire avec quelle bonne foi 
ses enfants avaient réparé le tort de leurs querelles. 

Suzanne s'empressa ensuite de joindre à l'ameublement de ses poupées 
la soi-disant commode japonaise, et Marcel rangea ses crayons dans la 
boîte qui lui revenait. 

s. BLANDY. 

1'1 1 Il 1 
1 1 
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